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L E T TR  E D V T, 

d Àdonjleùr  £ Halincourt ^ 

OnsiEVR  d’Halincovrt* 
Corne  mon  feulbutatouf-» 
iours  efté  de  procurer  le  re^ 
pos  de  mes  fubjeâ:s,n  ayant, ainfî  que 
chacun  fçaic,  omis  aucun  foin,  ny  au-* 
cun  trauail , expofanc  ma  perfonnc 
partout,  oùi’ay  creu  pouuoir  aduan-* 
cer  la  tranquillité  publique,  &;  ache-, 
miner  toutes  chofes,  pour  dôner  en- 
fin foulagement  à mon  peuple*,  auul 
ne  reçois-ie  point  de  defplaifir  plus 
feniible , que  de  cognoiftre  , que  ce 
que  i’ayfaiét  iufques  icy  pour  vn  u 
bon  deffein,  n apeû  produire  l’cfïêâb, 
que  ie  defire  auec  tant  de  paluon  î 
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ce  qüi  IBÊ  fafche  le  plus  encoreSj  efl: 
que  le  mal  me  vient  de  ceux,  qui  font 
obligés  par  toutes  fortes  de  confîde- 
rations,  de  contribuer  a mon  conten- 
tement,  de  au  bien  de  mon  Eftat. 

Il  ii’y  a perfonne,  qui  ignore  le  bô 
trai£tement , que  i ay  touliours  faidt 
à mon  Frere,  le  Duc  d OrleâSj  ÔC  aüX 
fîcnsjSC  qui  ne  fçaehe  aulfij  combien 
ils  font  mal  recogneu,  ÔC  les  mauüais 
deffeins^que  mondid  Frère  par  leurs 
pernicieux  confeils  a faid  paroiftre 
depuis  cinq,  ou  fix  ans  en  ça  en  tou- 
tes occaliôs  , lors  qu  il  m a veu  occu- 
pé en  affaires  aufïi  importantes,  que 
necèffaircs,  tant  au  dedans,  qu  au  de- 
hors de  mon  Royaume,  A quoy  vou- 
lant pounioir  par  les  voyes  les  plus 
propres  pour  les  empefeher,  i auois 
creu  luy  auoir  ofté  fannée  pâffée  vn 
des  plus  puiffans  moyens,  qu  il  pour- 


. 

roit  auoir  de  broüillerj  en  feparant  de 
fes  incerefts  le  Duc  de  Lorraine , qui 
par  deux  diuerfes’fois  auoir  fauorifé 
la  fortie  hors  de  mon  Royaume.  IV- 
fay  lors  dVne  bonté  extraordinaire 
enuers  Icdiét  Duc,  m’eftant  contenté 
de  fa  foy , àc  du  depoft  dVne  de  fes 
places  : au  lieu  qu’eftant  porté, corne 
i’eftois,  fur  le  lieu,  S>C  ayant  vne  puif- 
fante  armée,  ie  pouuois  le  defpoüiller 
aysément  de  fes  Eftats,  veu  qu’il  n a- 
uoit  lors  aucunes  forces  pour  les  dé- 
fendre ; ce  que  non  feulement  ie  ne 
voulus  pas  faire  j mais  ic  puis  dire 
auec  certitude, que  i empefehay,qivii 
ne  fuft  faiâ:  par  d’aütres,qui  en  auoiêt, 
lors  le  poLiuoir,  & la  volôté.  En  fuite; 
de  celle  grâce,  ayant  fceu  que  lediél 
Duc,  au  lieu  de  garder  religieufemec 
fa  foy,  &:  faparolie,  corne  ie  l'y  anois 
bien  obligé, continuoit  les  premières 
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intelligences,  ic  n’ay  rien  oublie , de 
ce  que  i’ay  peu, pour  l’cn  deftourner: 
mais  tant  s’en  faut',  que  i’y  aye  rie’n 
gagné  J qu’au  contraire  iceluy  Duc, 
non  content  de  cÔtinuer  les  negotia- 
tions,  qu’il  auoic  faiebeS  par  le  pallé 
contre  mon  Eftat,  a follicicé  & animé 
tous  ceuxjqu’il  a creu  fufceptibles  de 
fes  mauuaifcs  refolutions , iufques  à 
faire  diuers  enuoys  vers  l’Empereur, 
pour  altérer  fes  bonnes  intëcions,&;  à 
iolliciter  lesEfpagnols  de  fournir  de 
moyens  à mon  Erere^  pour  agir  con- 
tre moy,qui  fuis  fon  Roy,  èC  fon  Sou- 
uérain,  ainfî  que  luy-mefme  vouloic 
faire  de  fa  parc.  Pourcell  effeâ:  il  a 
augmenté  le  nombre  de  fes  gens  de 
guerre,  a faiét  diuerfes  leuées  excra- 
ordinaires,desbauchant  mefme  ceux 
de  mon  armée,  sas  m’en  auoir  iamais 
voulu  faire  raifon  : ôc  pour  paruenir 

à fes 


à fes  defTeins,  a fortifié  Sc  tnuny  fes 
places,  fans  autre  fubjedt,  que  celuy 
de  la  mauuaife  volonté  , qu’il  auoit 
conceuë  contre  ceftiEilat  : de  plus 
a redoublé  fes  menées,  & fespraéli- 
ques.  Il  cft  vray,  que  i’eulfe  eu  peine 
à croire  tant  de  mauuaife  volonté 
delapartdudidt  Duc^  fi  diuerfes  let- 
tres,efcrites  de  la  propre  main  de  fon 
frere , èc  de  fa  foeurj  ne  fulfent  tom- 
bées entre  mes  mains.  Elles  ne  portée 
pas  feulement , qu’il  eftoit  prëft  d^af- 
fifier  mon  frere  auec  fesarmes  ; mais 
en  outre  le  conuient  à penfer  foi- 
gneufement  à foy,pourf ecueillir  ma 
Coronne , qu’ils  difenc  en  tcrnies'ex- 
prés,  ne  pouuoir  maquer  de  luy  tom- 
ber bien-toft  entre  les  mains.  Ce 
qu’éftâtioinélà  plufieurs  autres  cog- 
jaoifiances  particulières  , que  i’ay, 
entre  autres  à celles,  que  me  don- 
nent 
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nent  quelques  lettres  du  Sieur  de 
Puyiaurcnt  à la  PrincciTe  de  Faix- 
bourg  , par  lefquelles  il  l’adeiire  de 
certains  defleins  de  tres-srrandc  im- 
portance , qu’il  dit  eftrc  infaillibles  j 
ien’ay  peu  moins  faire , que  de  me 
mettre  en  eftat  de  me  garantir  de  tant 
de  mauuaifes  volontés,  dont  à mon 
regret  i’ay  cognoifsace  tres^aifeprée. 

l’auois  creu,qu’ayâtpourueu,com^. 
me  vous  aurés  feeu  par  mes  preceden- 
tes , à la  feurete  de  quelques  places, 
fur  lefquelles  mes  ennemis  pouuoiér 
faire  fondement  5 ôi  eftaiit  puifTam- 
ment  armé, ÔC  par  ce  moyen  en  eftat, 
qu’ils  deuoientiugerj  que  leurs  en- 
treprifes  ne  pouuoient  reiilîjir  facilej- 
ment , ils  en  perdroient  la  volonté, 
15c  partieulierement  le  Duc  de  Lg|:- 
raine  , a qui  ibuois  faléf  cognoiftre, 
tjue  mes  armes  eftoient  ea  Alema- 

gne. 
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gne,  pour  empefcher  la  ruine  de  l’Ef- 
ledcur  de  Treues,  &c  fauorifer  la  Re- 
ligion,6cles  Efledcurs  Catholiques, 
corne  i’eufTefaiddcs  Fannce  palTce, 
lî'fcs  artifices  ne  m’eh  eulTent  empef- 
ché  : mais  me  voyant  trompé  en  ce- 
lle efperance,  cognoifTant,  que  tat 
s en  faut,  que  ie  peuffe  deftourner  le- 
diâ:  Due , de  fes  mauuais  defl'eins; 
qu’au  contraire,  pour  me  diuertir^de 
celuy  que  i auois,d-empefcher  la  rui- 
ne dudiâ:  Efîedeur  mon  allié,  &C  en 
fuite, de  tousies  autres  Catholiques, 
par  la  mefme  voye,  que  celle,  que  i’a- 
uois  negotiée,6^  pradliquée  pour  ce- 
luy-cy , au  preiudice  du  traidié  de 
Vie , qui  Eoblige  de  n ’aiioir  aucune 
intelligence  auec  mon  Frère,  il  l’a 
appelle  auec  armes  dans  fes  EKlatsj 
aufquels  il  n’a  pas  pluftofl  eflé , qu’il 
a commencé  la  guerre  , taillant  en 
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pièces  yne  Compagnie  de  Carabins, 
que  mon  Coufîn,  le  Marefehal  Def  - 
fiat  , faifoit  palTer  de  bonne  foy  en 
iceux,  ledidt  Duc , eftant  oblige  d’y 
donner  palfage  \ mes  troupes:en  fui- 
te dequoy  mondi6t  Prere  cil  entre  à 
rnaiii  armée  dans  mon  Royaume. 

Toutes  ces  raifons  m’ont  con- 
trainél  d’entrer  dans  les  Eftacs  dudiâ: 
Duc  de  Lorraine,  pour  luy  tefmoi- 
gnenmon  indignation,  luy  faire  ref- 
fentir  la  peiné  de  famauuaife  foy,6i; 
fupporter  par  le  trouble  ^de  fefdiéls. 
Eftats,  le  mal,  qu’il  auoit)  tramé  con- 
tre la.  France.,  i’ay  bien  voulu  vous, 
donner àduis  de  tout  ce  que  delTus, 
afin  que  vous-cn  re.ndiés  partieipans 
tous  mes  , bons  fide.Hes  fubjeélsv 

qui  J font  dans  l’ellenduë  de  - voflre 
ch^ge*  ils  auront , ie  m’alfeùrc  , la 
mefmeeiperance  que  i ay,que  le  fuc- 

cés 
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cés  de  mes  armes  i aucc  l’aydc  de 
Dieu  j ne  ferapas  moins  heureux  en 
cefte  occafion , qu’il  a efté  les  années 
paiTéeS:,  puis  qu’elles  font  iuftes  , èC 
■necedaires  : iuftes, en  tant  qu’il  s’agit 
d’vn  Pi'ince  , quinon  feulement  n’a 
rie  oublié  pour  troubler  moEftat, au 
préjudice  de  fa  foy  , ÔC  des  Traictés 
qu’ila  faiéls  aucc  moy  -,  mais  en.  ou- 
tre d’vn  Prince, qui  eftant  mon  vaflab 
à caufe  d’vne  partie  defes  Eftats,s’eft 
iette  volontairement  dans  vne  notoi- 
re felonnie  : neceftaires,  en  ce  que,  ft 
ie  ne  preuenois  par  mes  armes  les 
maux  machinés  contre  moy^iemc 
trouuerois  enfin  accable  , au  grand 
dommage  de  mon  Eftat , duquel  ie 
deftre  tellement  le  repos, l’entiere 
conferuation,  que  le  plus  grand  def- 
plaifîr,  que  Paye  au  monde,  eft  de  ne 
pouuoirencores  effeduer  le  deffein, 

B i 


Il- 

que  1 ay  toufîours  eu , de  le  rendre 
tranquille,  & foulager  mes  fubjc(5ts 
par  vne  longue  durable  paix.  Ce 
que ie promets  faire  auec  layde  du 
Tout-puilfant,que  ie  prie,  Monfieur 
d’Halincourt,vous  auoir  en  fa  faindc 
sarde.  Efcrità  S.  Mihel , le  vinst- 
deuxiefme  iour  de  Juin,  mil  iîx  cens- 
trente-deux. 

LOVYS. 
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àu  Parlement, 


ÇVpîlie  Gafton 
^^fils  de  FranceÆe- 

‘ \ -^r  • 

re  vnique  du  Roy, 

Duc  d*OrIeans,  Di-  . 

faut  qu’encores  qu’il  l 

foie  notoire  que  ^ 

Ican  Armand  du 
Pléffis  Cardinal  de 

, , monjtre  la  mahee  de  ceux  qut  en 

RiCneiieU  , ait  entre-  font autheurs^f^ ne Us  exempte 

pris  à force  OUÜerte  pa^dn crime  qu*>vn chacun ff ait  ^ 


fur  fa  perfonne  , en  Monfieurhen  du  Royaume, 

fuitte  dela  détention 

» 1 

de  la  Reyne  fa  Me- 


re , 


Sc  qu  ainfi  il  foit  ' 


çoulpable  de  fa  for- 
tie  hors  le  Royau- 
me'; Neantmoins  il 
a efté  fi  artificieux  Sc 
fi  mefcliant  , que  de 
faire  expédier  vne 
Déclaration  addref- 


A ij 


Vtfîe  Ji.oy  qni  fait  exj^editr 
fti  Déclarations t iy’cenxqui 
'renient  donner  ync  imprefion 
contraire  t rn&fitent  chajliment 
excmplaire,poHrle  dejfem  qu'ils 
ont  de  decrediter  lapérfonne  de 
fa  Maieîié.Aureftefes  Décla- 
rations ne  blejjfnt  point  L'hon- 
neur de  M^nJitUTjpuis  quen  ce 
qui  le  regarde  i eÔes  ne  parlent 
quedelafortiCi  quiejl  cogneuë 
de  tout  le  monde.  Elles  ne  con- 
tiennent que  'vérité,  ^ne  fa - 
tuent  rien  centre  ceux  qui  font 
auprès  de  luy , que  ce  qui  les 
loix  du  Royaume  obligent  de 
faire , ^ qui  a toufiours  efiè 
pratiqué  en  paretl  c^. 


fante  au  Parlement 
de  Bourgongne  rem- 
plie de  diuerSr  fai£l:s 
qu’iU  ruppofez,  con- 
tre l’honneur  3?  la 
réputation  dudit- fei- 
gneur  Duc  , par  la- 
quelle' il  le  fait  btaf- 
mer  deftre  forty 
volontairement  de 
la  France  , afin  de 
troubler  le  repos  pu- 
blic , ^ fait  déclarer 
en  confequence  ceux 
qui  font  prés  de  luy^ 
mefmes  fes  princi- 
paux domestiques , 
qui  doiuent  eftre  in- 
fepa râbles  de  fa  per- 
sonne , criminels  de 
Jeze  Majefté'  pour 
rejetrer  fur  autruy 
-le  crime  qu’il  acom- 
, mis  par  cefle  violen- 
ce , & pour  coutirir 
aiiffi  & acherriner 
par  ce. moyen  ledef- 
lein  qui!  a d'entre- 


prendre  fur  la  per- 
îbnne  dudit  Sei- 
gneur Duc , fur  celle 
de  la  Reyne  fa  Me- 
re  5 en  fuite  fur 
celle  du  Roy  , Sc  fi- 
nalement enuahir  la 
France  ou  la  meil- 
leure partie  d’icelle. 
Et  d’autant  qu’il  im- 
porte grandement 
<jue  le  miniftere  de 
la  Iivftice  ne  ferue 
point  par  furprife  à 
aduancer  les  finiftres 
intentions  dudit  Car- 
dinal, Sc  qu’au  con- 
traire , il  doit  eftre 
employé  principa- 
lement pour  les  de- 
ftruire  , veu  qu  elles 
tendent  à la  ruine  de 
la maifon  Royale,  Sc 
de  l’Eftat.  Ce  confi- 
deréjMESS  ieyrs, 
il  vous  plaife  don- 
ner afte  audit  Sei- 
gneur Duc,  de  ce 


Vexce\  d*yne  Jt  damnaiU 
eâlomniefiip  cognoifire  la  rag» 
de  fes  Autheurs  jqup'-»otidroient 
hen  faite  croire  ^»e  s*oppofef 
aux  mauuais  deffetm  Us  ont 
au preiudice  du  Roy  ci^de  tE^ 
fiat  J c*efi  entreprendre  contre 
V'vn  Vautre.  Les  fignale^^ 
feruices  que  le  Roy  tefmotgne 
auoirteceus  de  Monjleurle  Car- 
dinal à Vaduantage  de  ce  Roy^ 
aume,  0‘  que  fes propres  enne- 
mit  font  contraints  d’aduoUer, 
font  cognoifire  qu  U y a autant 
de  folie  que  de  malice  en  la  per- 
fonne  du  Coigneux  , qui  ejl  au^ 
theur  de  telles  tmpofiur es,  par- 
ticulièrement s'il  croit  que  telles 
inuentions  puijfeht  faire  in>- 
prefion  en  V ejprit  de  qui  que  ce 
puijfeeïire. 

Vefiat  auquel  la  Royne  Mere 
du  Roy  a toufiours  efie  pendant 
qu  elle  na  point  efie'  pteoccupe'e 
par  de  mauuats  ejprits , iufitfe 
^ Vajfeflion  ^ la  fidelité  de 
jsionfiêur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu enuers  elle  pour  qui  il  f^ra 
toufioursprejl d’expofirfa  rte. 

Pour  ce  qui  efi  de  Monfieur  le 
bon  traittement  qu  il  a receu  du 
Roy,tionohJ}ant  les  mauuaif  de- 
pertemens  des  fiens,monJlre  bien 
que  ceux  qu'on 'voudrait  faire 
croire  manquer  d'afiiCbion  (jr* 
de  rejpebien  fon  endroit, ounout 
pas  lit  crédit  qu'on  dit  qu'ils  ont 


r»  n^ont  qu’j  Jeclare  Gue  Feni 

pas  ejjaye  de  rendre  mauuaps  .*  J. 

office  à Mùnfienr  : maisjimt  trepHle  SC  Violente 

aujîi  ■ymiMemmtfis  ferui.  perfcCUtion  ‘ dudit 
feàrs,qt»eceitxqt*iontfapri»~  Î^  J-  t r 

iïpàle  cànfiance  font  ennemis  ^^rultial  COntfC  x!X 

de  faperfonndj»  Roy;,0^  dç  perfannc  i eft  la  cau- 

VEfiat,  r A r r • t 

le  de  la  lortie  faors 


hes  atèthenrs  de  la  Jfhrtie  de 
Pdonfieur  font  d*autant  plus 
coulpahlest  que  pour  s'excufer 
de  leur  crime.  Us  le  rèiettent  fur 
leur  Màijire,  lU  font  bien  igho~ 
vans  des  réglés  0*  de  la  pratique 
delà  lujlice , s'ils  croyent  que 
Vadueu  de  Monfieur  les  mette  à 
epuuert  du  crime  qu  ils  ont  com^ 


du  Royaume,  & qu’il 
n y a vri  feul  des  def- 
nomrne^:  en*  ladite 
Déclaration , ny  au- 
cun autre,  qui  par  > 
Confeils  , ou  autre- 
ment y ait  contri- 
bué. • Enfemble  luy 
donner  afte  de  la 
proteftatio'n  qu'il  fait, 
que  ladite  Déclara^ 
tion  cy  .defllis  men^ 
tionee  ne  piiifle 
nuire  ny  préjudicier 
à ceux  qui  font  com- 
pris en  icelle  , non 
plus  qua  luy  : Et  de 
ce  qu’ij.  s'eft  oppofé, 
comme  de  fait  il  s’op- 
pofe,  tant  à Inexécu- 
tion de  ladite  Decla-  . 
ration  , qu’au  régi- 


ftrcmeût  de  toute 
autre  femblablc  qui 
vous  pourroit  eftre 
prefentée  fur  mef* 
tucfujet.  Et  pour  ar- 
refter  le  cours  des 
pernicieux  defleins 
dudit  lean  Armand 
du  Pleflîs  Cardinal 
de  Richelieu , de- 
mande ledit  Sei- 
gneur Due  afte  de 
ce  qu’il  fe  rend  par- 
tie formelle  contre 
luy  , fes  tuteurs  Sc 
adherans,  pour  leur 
faire  faire  leur  pro- 
cez  fur  les  faids 
mentionnez  en  la 
prefente  Requefte , 
circonftances  & dé- 


t 


Mq^ur  le  Cardinal  n*a  au» 
très  fauteurs  ^ adherans^ue 
les  gens  de  bien,  O*  'vrais  ferui- 
teurs  du  Roy  J qui  tous  enfemhh 
conj^ireront  toufiours  à la yè»- 
reté  de  laferfonne  de  fa  Maje~ 
fié,  à la  conferuatiûn  de  fon  au-~ 
thorité,  0»  au  re^os 
rite  de  eét  Efiat, 

\ 


pendances  : Requé- 
rant à cét  efFed  par- 
millîon  d’en  Infor- 
mer > d’obtenir 
monitoire  > Sc  lad^ 
ionétion  du  Prgçu- 


« 

reut 'General  du  ' ' * " 

Roy  >&:  vous  ferez  ; , 

iuftîce.  ' 

■■■■■■'  'i 

Signéi 

f 

GASTOÎ^i.  ! 


